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S"""TIU IG ":..I.U.' DISPTQT\L: ELU D"ECE?'9 1:7':

Al cours des erni=rs oisr. le Croupe d':ltudes >;roitiques de 0aris
a procidc :I une nouvelle rise eu poin-t des enrreistret:eltts ,les textes n-roitiques
pricedeerent pr&sent"s et i P-tablisserzent ce nouveaux instruments de travail.
Le S.E.i. -*e -aris dispose actuelloen'nt des outils, suivants, eui correcSoz;dent
aux dorinies de -ceri-re 197•.

A) ; -w:¶, •.tpertoire billiograiiqcue : Ce rtpertoire illio:raphique des Ctudes
u:Zrof•tries coriporte la liste al'•Ia.ZCtioue par nons d'auteurs des ouvran.es,
articles ou notes oui sort utilis.:s iaritueller:ent -jar ceux Gui s'int&reassent
aux 6tudes ra.roitiques. Your ciacu.:C des titres est proposie un•e aurc.viation
bibliographiAque, on mesure facile'.ent cor.bien 'ladoption par tous de ca code
re:drait plus aise le ,.aniement des citations. A ch:acun Udeux correspond aussi
un nu•enro de code pour sot, insertioqn -ans un ri~seau infor:atioue.

'f. .: .L. 1', 3ct. 1`75, p. 25, n. 5.

:) pi.L:, Ripertoire descriptif C-et inventaire cesciiptif des docuEents ex.rec5istr.s
cans le ipertoire d'nEpirraphie udroitique donne, pour chacuce nu.;-tro de '.
la description du docurment correspondepnt. Alr-s mention cu ,nu--ro d'ordre du
texte dans le :c. , cozmp leti ventuellerment par ure abr.viation relative P la nu'lli-
cation de base ou.:au lieu de trouvaille, est indiQuC' le lieu de con.iervation.
one preminre snrie de donntes )orte suir le docuroent-sup7rort (-r.o du personn-re,
nature du sup ort, lieu de d0co0!verce) C;e seconde sirie 'e ior.oes concerne
1'inscription ellc--•i&ne (no:bre ,iw ii-es, colot.r.es ou banrde., Ctt de conserva-
tion). 'nfi• , est fourrie la ::ibii:trai).ie :u docurert.

Cf. I.>..., iI:• ct. l ":, ,. 2- . e2

C) 3. .-i, .Enreistrement es xtes :registrt--ent .e 1'ens-e':ile des textos
m•erolt~iqu•es ;uIiausu'j -:cere 1.7 e7 tr-anscrits seion la nouvelle
codification ex-,oset i.fra, p. 3 ..

D) K.EI', Index avec localisatio, to-:orrn-.pcicues Cet index est celui. exhaustf,
de tous les scments reuocor.tr6s dasrent des toerates. .our chacue
occurence, e3t pruicisee la localisation du document corresoondant.

i nJ article explicatif sera pr6seutd par ::. ý. ains¶orth dans la
".A.L. l s, .. paraitre.

Teus ces repertoires et inode:: sort -is at la disposition des coll•.r•ues
travaillant aux &tudes r;roltiques. ITs leur seront adress&s sur demande faite
au ,.E.1.. de aris :

Croupe di'Ltudes :eroiticues de laris
c/o Prof. J. Leclart
77 rue Ceorges Lerdennois

-75t1 Paris, France.



INFORMATIQUE ET MIEROITIQUE

II

Ameliorations de la codification et de l'enregistrement

du R6pertoire d'Epigraphie M6roitique (REM)

Michael HAINSWORTH

Dans notre dernier article (1) a 6td inventori6

et comment4 un premier lot de modifications que nous avons

dl apporter a la codification et a l'enregistrement du REI.

Le report de celles-ci nous a amen4 ' un nouvel examen minu-

tieux de l'ensemble des textes enregistrds ; il en est r6-

sult4 la d4couverte de nouvelles am4liorations possibles.

Entre temps un changement d'ordinateur (2) nous

a oblig4 'a revoir nos "cartes-contr6les" (3) ainsi que nos

programmes ; nous avons 4t6 ainsi orient4s vers de nouvelles

m4thodes de travail.

L'emploi de la chatle de caracteres dite "ERPHiF"

(4) est certainement un des perfectionnements les plus im-

portants apport6 h l'6dition de notre Corpus. Jusqu'h prd-

sent, en effet, nous 4tions restreints aux seuls caract'res

majuscules (block letters) ; leur emploi Aliminait tous si-

gnes diacritiques et, avec eux, un nombre important d'er-

reurs ; en revanche, la lecture des stiches 6tait rendue

1) Hainsworth, Informatique et Mriroiti/que, I, 1975, p. 34-41 ;
pour les abreviations bibliographiques, cf. Heyler, Le-
clant et Hainsworth, MIL 16, 1975, p. 29, note 5.

2) L'ancien ordinateur, (un IBM 370/135) de la lMaison des
Sciences de l'Ht omme (MSH) a 4t4 remplac4 par un terminal
connect4 sur deux IBM 370/168 du Centre Inter-R4gional
de Calcul Electronique (CIRCE).

3) Les "cartes-contr6les" sont les premieres cartes d'un pro-
gramme qui definissent, pour tel type d'ordinateur, les
modalit4s et les limites du traitement qu". va lui 8tre
demand4 par tel ou tel utilisateur.

4) La chaine ERMF (Edition Romane a a.jorite Frangaise) est
une chaine qui.permet d'imprimer tous les caractýres ma-
juscules et minuscules, les accents, les exposants, les
separateurs, les op4rateurs-et quelques signes speciaux.



difficile par l'emploi respectif des lettres "G", "J", "U",

"V", "X" et "Z" pour d4signer les signes miroitiques "h",

" f", "to", "te" "h", "'t "

Reprendre d'ensemble la transcription des textes

demandait un effort important ; il 4tait n4cessaire de re-

voir tous les stiches pour effectuer les corrections et re-

donner ' chaque signe sa transcription traditionnelle. Au

moment d'entreprendre un tel travail, il 4tait possible

d'envisager des modifications parallbles, telles que l'adap-

tation h notre Corpus, sous sa nouvelle forme, des valeurs

de transcription 4tablies par Fritz Hintze a Khartoum en

1970 (5) :

Q = o

Sto

S S

s se

n ne

Outre son bien-fondd, le tableau du Professeur

Hintze offrait l'avantage d'dliminer de la transcription du

m86~itique tous les signes diacritiques sauf toutefois h

et h ; cependant il continuait h employer deux lettres la-

tines pour transcrire un seul signe m4roitique (ne, se, te,

to). Dans notre systbme de majuscules, en revanche, a chaque

signe meroItique ne correspondait qu'un seul symbole alpha-

b6tique (U = to, V = te). D4sormais, notre chaine ERMF nous

donne la possibilit4 d'utiliser les exposants " e 'I et " 0 "

pour distinguer les voyelles des signes syllabiques, Noes

transcrirons donc

5) Hintze, Philology, 1973, p. 321.
Hintze, Mer. Philolo g, 1974, p. 73.

6) DNs 1970, nous avions adopt4 la valeur "o" (0) pour ",I,
et "to" note par "U" pour "t8" ; of. note 12.



15

Sou par t

4_ eo
e

e
n

Attendu que les voyelles " " et " / " reste-

ront dans la transcription " e " et " o ", elles seront dis-

tingudes tres facilement de " " et " o ", voyelles prove-

nant de l'analyse des signes syllabiques.

La chaine ERP;F, qui reste trbs complete pour

les langues romanes, ne comprend pas le demi-cercle du " h "

ni les trois points verticaux que l'on rencontre parfois

dans les textes m4roYtiques. Le demi-cercle sera remplac6

par une cedille de la manibre suivante " " " ; quant aux

s4parateurs, nous consaerverons l'usage des virgules 'a la

pi aceL" ue: po. n.L is auL C;n e vl rgu esz lute U to n1 s : .0

pour ":"et ",,"pou. "l "

La mise on olalce de ces diverses modif icat ions

nous a permis d'apercavoill -. aultrcs 3lacunes dans notre codi-

fication anitirieure.

Les car-touclhe,:s qui4 654,aient codds C 0 " en co-

lonne 10, ligne imapairo, nc s,4-bonda-Lent pas toujours sur

'Ie nnembhlear iQ- du stiche f,;o+ st or nni nous vonns_ cri bonn

d'en noter le d6but par une parenthhse ouvrante et la fin

par une parenthbse fermante suivie d'un trait vertical ;

ainsi se trouve 6voque grosso modo le contour d'une cartou-

dhe. Pour 4viter toute confusion avec la notation des lacu-

nes qui se marque surtout, par des parentheses, celles qui

serviront pour les cartouches seront imprimees a la fois sur

la ligne de texte et sur la ligne d'analyse de la fagon

suivante :

0034A/2 ( (7)(R

7) Les parentheses qui limitent les signes "n" et "t" et
indiquent qu'ils sent en lacune ne figurent que sur la
premiere ligne'; celles qui servent a d6signer le cartou-
che, par leur rep&tition sur les deux lignes, s'en dis-
tinguent done sans difficulte,



Bien souvent, lorsque nous transcrivons des car-

touches en miroTtique, plusieurs mots ou titres en 4gyptien

les precedent ou les suivent. Jusqu'ici, cette information

'tait perdue. D4sormais, l'emploi d'un " & " a la place des

mots 6gyptiens renseignera sur l'environnement des stiches.

Dans notre dernier article (8), nous proscri-

vions l'emploi simultan6 d'asterisqueset de la notition des

hesitations de lectures : " (* A/*B) " ; en effet, "l'hesi-

tation est dj'~ la note d'un manque d'assurance". Notre re-

marque doit cependant etre nuanc6e dans le cas oh l'hesita-

tion porte sur l'analyse du segment et non sur l'interpr4ta-

tion du signe. Si " (*A/*B) " reste proscrit, on peut 6ven-
X X

tuellement utiliser " (*A/*B)" ; mais, dans le cas d'une
A T

hesitation tant sur le signe lui-meme que sur l'analyse du

segment, nous pr46frons "(A/B)" a "(*A/*B)", ceci d,~ns un
XT X T

effort de simplification du traitement automatique.

Dans la codification jusqu'ici en usage, le nu-

mero des lignes, colonnes ou bandes dont 4taient compos6s

les textes 4tait prcdced d:un point, lorsque le texte 4tait

incomplet. Ces diff4rents points qui s'introduisaient dais

l'analyse du texte engendraient une confusion que nous avons

voulu supprimer. Desormais, une ligne en lacune precedera

les textes incomplets.

Certains utilisateurs nous ont parfois demand6

pourquoi nous avions omis des REM dans les "sorties" que

nous leur donnions. Rappelons que notre numerotation s'ins-

pire directement des grands r4pertoires 4pigraphiques pu-

bli4s ; il se peut,que, dans ces publications, des nurmros

soient affectis ' des textes en 4gyptien ou en grec ; ceux-

ci ne peuvent donec pas faire partie du Corpus des REM, oh

leur num4ro se trouve vacant.

8) Hainsworth, Informatique et m4roitique, I, 1975, p. 36.



Pour differencier les textes en lacune qui ap-

paraissent trks probablement avoir 4t4 en m4roltique de ces

textes non miroitiques qui, par d6finition, ne peuvent faire

partie de notre Corpus, nous adopterons deux types diff6-

rents de notation. Le num4ro de REM suivi de l'indication

d'une (ou plusieurs) ligne en lacune s'applique aux textes

meroltiques ; un num4ro seul est indiqud pour les textes qui

ne font pas partie du Corpus. Ainsi l'utilisateur pourra

trouver :

0448 4=#
1X

et 0403

Enfin, un certain nombre de modifications ne

touchent ni au texte, ni L l'analyse ; elles s'appliquent

a la mise en page et ' l'information donnee par la marge des

textes.

La premibre et la seconde ligne de cha<lue page

du Corpus seront conques de la maniere suivante :

-REM- ENREGISTREMENT DES TEXTES DONNEES :. (date)

PAGE (no) IMPRIME LE : (date)

En ce qui concerne la marge, l'utilisateur pour-

ra trouver

en colonne 8, ligne impaire "P" si le texte est peint, rien

s'il a 6t6 grave.

en colonne 9, ligne impaire "H" si le texte est en hierogly-

phique ;

"C" s'il est en cursive ;

ligne paire "L" si l'inscription est en lignes ;

"B" si elle est en bandes ;

"C" si elle est en colonnes ;

en colonne 10, ligne impaire "i" si les signes sont tourn6s

vers la gauche ;

" " si les signes sont tourn6s

vers la droite ;



ligne paire "D" si l'inscription est dextro-

gyre (9) ;

Enfin, sur la premiere ligne impaire de chaque

texte, dans la marge, apparaltra, sur sept caractbres (of.

tableau), leur localisation topographique. Ni le num4ro de

REM, ni le nom de lieu ne se repeteront pour les autres sti-

ches du mnme texte.

Enfin; le passage en minuscule ne concerne que

la transcription des textes eux-mgmes ; en-totes de pages,

marge et analyse resteront en majuscule.

Nous esp6rons que ce nouvel ENREGISTREMENT DES

TEXTES 4tabli en fonction des pr4sentes modifications pourra

8tre diffus4 des la fin de cette ann4e.

9) Le m4roftique s'6crivant soit en colonnes,soit en lignes
de droite a gauche, il n'y a jamais de texte .a proprement
parler "dextrogyre", mais seulement des bandes d'inscrip-
tion qui se deroulent (par rapport ' une figuration) de
la gauche vers la droite. Cela ne peut arriver que pour
les tables d'offrandes.



Transcription
traditionnelle
(F.II.Griffith)

(10)

a

Valeurs nou-
velles pro-
posees par
M.F.L.
Macadam (11)

Transcription
informat ique
ancienne

(12)

Valeurs nou-
velles pro-
pos6es par
Fritz
~intze (13)

Nouvelle
trans-
cription
informa-
tique

a

e

O

V (=T+E)

tU tZ U (=T+o) to

: ou ! ,, oU ,,,

10) Griffith, Merod, 1911.

11) Macadam, Four Inscr., 1950, p. 43-47.

12) Heyler,et Leclant, Pokumentation '&A-vptischer Alterttmer,
1970 et Heyler et al. Systhme de transcription, 1970,
p. 2-4;

13) Cf. note 5.

9, ou
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Tableau des abr6viations employees

pour les noms de lieux.

AKSHA

AMARA

ANIBA

ARGIN

ARMINNA

ASIMBEL

BASA

BUHEN

DAKKA

DANGEL

DENDOUR

ELMALKI

FARAS

GEMAI

HAMADAB

JADDA

JADIRMA

JBARKAL

JDBROSA

JQEILI

KARANOG

KAWA

KLABSHA

MEDIK

MEROE

Aksha

Amaza

Aniba

Argin

Arminna

Abou Simbel

Basa

Buhen

Dakka

Dangil

Dendoukr

E1-Malki

Faras

Gemai

Hamadab

Jebel Adda

Jebel Abou Dirwa

Jebel Barkal

Jebel Dabarosa

Jebel Qeili

Karanog

Kawa

Kalabsha

Medik

Mero6

MSWRTSF Musawwarat es-Sufra

NAGA Naga

NGGAMUS Nag Gamus

PHILAE Philae

QSRIBRM Qasr Ibrim

QSRLWIZ Qasr el-Wizz

SAI Sal

SANAM Sanam

SAWARDA Sawarda

SEDINGA Sedeinga

SEMNA Semna

SERRAO Serra-Ouest

SHABLUL Shabldl

SOBA Soba

SOLEB Soleb

TABO Tabo

TOMAS Tomas

TOM KEO Toshk4 Ouest

UMMSODA Umm Soda

WBNAGA 'Wad ban Naga

WHALFA Wadi Halfa

WLARAB Wadi el-Arab

WSSABUA Wadi es-Sabua

WUGRIRT Wadi Umm Garaiart



DIE H~eFIGKEITSVERTEILUNG DER DESKRIPTIONSSIMZE

IN DEN MEROITISCHEN TOTENTEXTEW

Fritz HINTZE

Die auf Opfertafeln und Stelen Uberlieferten

meroitischen Totentexte lassen sich in vier formal und in-

haltlich unterschiedliche Abschnitte einteilen :

I. Die "Invokation" (Anrufung der Gottheiten Isis und Osi-

ris) ;

II. die "Nomination" (Nennung des Tote*, seiner Mutter und

seines Vaters) ;

III. die "Deskription" (Angaben fiber weitere verwandtschaf-

tliche Beziehungen des Toten, meist mit Angabe der Ti-

tel dieser Verwandten, ferner Titel und ~nter des Toten

selbst und gelegentlich noch weitere Angaben, die den

Toten,qualifizieren) ;

IV. die "Benediktion" (Wfinsche fUr Opfergaben zum Wohlerge-

hen des Toten im Jenseits).

Der Abschnnit III na obei der -unalblicnen Ers-

chliessung der Texte und bei der grammatischen und syntak-

tischen Untersuchung der meroitischen Sprache eine hervorra-

gende Rolle gespielt. Wenig Beachtung hat aber bisher die

Tatsache gefunden, dass dieser Abschnitt in den einzelnen

Texten von sehr unterschiedlichem Umfang ist : er kann v6l-

lig fehlen oder nur aus einem Satz oder auch aus zwei oder

mehreren Sgtzen bestehen. Nun scheint diese unterschiedliche

Hgufigkeit der Deskriptionssgtze (D-Sgtze) auf den ersten

Blick ganz unproblematisch zu.sein ; man kUnnte sie einfach

als eine recht uninteressante Tatsache hinnehmen. Aber man

kann sich auch fragen, ob die Haufigkeitsverteilung der D-

Sgtze - die Anzahl der D-Sgtze in den einzelnen Texten -

ganz willkffrlich ist oder ob hier nicht doch bestimmte

Geeetzmgssigkeiten vorliegen, deren Aufdeckung und Inter-

pretation m5glicherweise von Interesse ist. Eine statis-



Die HAufigkeitsverteilung der
DeskriptionssAtze in den Texten
von Karanog, verglichen mit der
Neymanverteilung, Typ A (----)

L30

20

10

Die Hlufigkeitsverteilung der
Deskriptionssitze in allen Texten
ausser Karanog, verglichen mit der
Neymanverteilung, Typ A (----)

-440 L '

7 8 9

- 40

30

-20

10

0
I

I- 0

45



tische Untersuchung der unterschiedlichen HMufigkeiten der

D-Sltze in den meroitischen Totentexten ist daher der Gegens-

tand des folgenden Aufsatzes.

1. Das Material

Die Tabelle 4 zeigt die Verteilung der HEufig-

keiten der D-S~tze in den verschiedenen Textgruppen. Sie

beruht auf einer Ausz~ihiung der mir bekannten Texte, soweit

deren Erhaltungszustand eine sichere ZMhlung der D-Satze

erm6glicht. Nicht enthalten ist in ihr Meroe, wo keine D-

Sitze vorzukommen scheinen ; auch Sedeinga ist noch nicht

berUcksichtigt.

FLir die Z~hlung ist zu beachten, dass in einigen

Fallen elise Opfertafel oder Stele ffr zwei oder auch mehr

Tote bestimmt ist. Wenn sich dabei D-Sitze nur auf jeweils

einen dieser Toten beziehen, so liegen eigentlich mehrere

Texte vor, bei denen die Abschnitte I und IV (und manchmal

auch II) zusammenfallen ; sie sind deswegen auch mehrfach

zu zihlen (mit der jeweils entsprechenden Zahl der D-SLtze).

Solche Flle sind zB. Kar. 94, Kar. 101. - Es gibt aber ei-

nige zweifelhafte FMlle. So sind zB. in Kar. 8 zwei Tote

genannt, aber die beiden D-Sbtze stehen im Singular ; es

bleibt unalar, ob sie sich nur auf einen der beiden Toten

beziehen (= 2 Texte) oder auf beide (= 1 Text) ; da auch die

Benediktionssstze im Abschnitt IV im Singular stehen (was

wohl ein Fehler fir den Plural ist), ist die zweite Muglich-

keit nicht auszuschliessen. Die Zahl solcher zweifelhaften

Fglle ist aber ganz gering und sie sind hier grundsftzlich

als 1 Text gezThlt.

2. Die Aniassung an ein theoretisches Modell

Man sieht aus der vorstehenden Tabelle sofDrt,

dass die Verteilung der MHufigkeit der D-Sitze einige auff-

fbllige Regelmgssigkeiten aufweist : Ganz allgemein ist die

Zahl der Texte ohne D-Sgtze viel grdsser als die der Texte



Tabelle 1. Die HMufigkeitsverteilung der Deskriptionss;Ftze

in den meroitischen Totentexten.

Anzahl der Texte
D-Sdtze
pro Text

Summe

;Kar. !

, 40

21

v 23

15
12

7
1_

2

2

S4
! 0

O0

01

I 1

; 130
!

Far.!

20

5 !

1 t

2

3
!1

0

20!

35

Shab.!

2211

2 !

2
0

0
0

0!00 !

00!0 !0

O!o i
0!

GA !

2

0
2

1
2! t

0!O

1!

0

14 Il'
i

NG ! Arm.

3 0

2 ! 0
t

0 0

3! 2

0 1

0! 0

0 ! 0

0! 0

0 0

0 1

0 0

0 0
0 0

0! 0

10 ; 6

Sonstige
!

r

!
1

!
!f

I!II

1!

1!

1I!1

1

It!I!

1

!

Kar. = Karanog (Griffith 1911),

Stele von Tomas (Leclant

einschliesslich Opfertafel und

1962) und Opfertafel aus Aniba

(M. Bakr, Kush 14.345). - Far. = Faras (Griffith 1922),

einschliesslich Inscr. 129 (zur Opfertafel Far. 2 gehU-

rige Stele). - Shab. = Shablul (Griffith 1911 ; Shab. 20 =

Assuan Mus. Nr. 1041, eigern Abschrift). - GA = Gebel

Adda (Millet 1969). - Arm. = Arminna West (Trigger 1970).

- Nicht enthalten sind Meroe und Sedeinga.

I
n -;- -- rs_~E-ruUII-~-·~·l-cu~·D·Y·~- ~-~

--- -~--· sl

I

"' -- I

---------- --- ---- ·- --------------- · ------------ ·-- --·- --·---;- --- ------ ---- -- -- ---

I
Anok hl dr '

zalrrr ~

Gesart

86

32
31

26

18

7
6

8

5

1

1

3
18

17 1

85 !

!



mit nur einem D-Staz. Die Zahlen der Texte mit einem oder

zwei D-Sgtzen unterscheiden sich nicht wesentlich vonein-

ander, danach nehmen die Zahlen bestbndig ab. Je gr6csser

die Anzahl der D-Sgtze ist,umso geringer ist die Anzahl der

entsprechenden Texte. Aber bei den hohen Hgufigkeiten sind

diese Regelmgssigkeiten nicht mehr zu beobachten, offenbar

weil hierfar die Gesamtzahl der bisher bekannten Texte noch

zu gering ist. Hier k6nnen sich daher wohl blosse Zu~llig-

keiten zu stark auswirken. Deshalb bleiben bei den folgenden

Betrachtungen die hohen Hgufigkeiten als Extremw-werte zung-

chst unbertcksichtigt ; ich komme auf sie weiter unten in

Abschnitt 3.3 noch einmal zurtck. Auch innerhalb der sehr

kleinen Textgruppen (GA, NG und Arm.) zeigen sich wegen

ihrer zu kleinen Umfdnge diese Regelmgssigkeiten noch nicht.

FUr die genauere Untersuchung der in Tabelle 1
enthaltenen Hgufigkeitsverteilungen betrachten wir des Vor-

handensein oder Fehlen eines D-Satzes als ein zufalliges

Ereignis. iLe LufallsveraniderichLe A %= ahlL uder D-Satze)

ist eine diskrete Grbsse, denn sie kann nur die Werte 0, 1,

2,..,n.annehmen. Wenn die Wahrscheinlichkeit ffr das Vorhan-

densein eines D-Satzes fUr alle Texte gleich gross und dam-it

konstant ist, so 9ollte die Poisson-Verteilung ein geeignetes

Modell ffr die Verteilung der Hgufigkeiten abgeben. Ein

entsprechender Versuch zeigt aber sofort, dass dies nicht

der Fall ist ; die Anpassung der Poisson-Verteilung ist v6l1-

lig ungentgend. Ein Grund dafUr ist die Tatsache, dass bei

unseren empirischen Verteilungen die Varianz (oder Streuu.g,

s2 ) signifikant grdsser ist als der Mittelwert (K), wghrend

bei der Poisson-Verteilung Varianz und Mittelwert gleich

gross sind.

Zu den theoretischen Verteilungen, bei denen die
der

Varianz signifikant grbsser ist als/Mittelwert gehUren u.a.

die Negative Binonmialverteilung und die Gruppe der sogenann-

ten "ansteckenden" Verteilungen, wie etwa die Neyman-Vertei-

lung (mit den Typen A, B und 0) und die aus ihrer Verallgemei-

nerung entstehenden Typen (Neyman 1939 ; Beall und Rescia

1953). Es liegt daher nahe zu prifen, ob Verteilungen dieser

V
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Art als theoretische Modelle fUr die Hiufigkeitsverteilung

der D-S3tze geeignet sind. Die Negative Binomialverteilung

erweist sich in einem Fall (Karanog) als bedingt geeignet,
in den anderen Fallen als villig ungeeignet. Dagegen ergibt

die Neyman-Verteilung sin iUberraschend gut passendes Modell

ffr die empirischen Verteilungen.

Die Ergebnisse des Vergleiche•der empirischen

mit den theoretischen Verteilungen sind in den folgenden

Tabellen zusammengestellt. Dabei sind aber die hohen Hiu-

figkeitsklassen (x i> 10) nicht berUcksichtigt ; s. dazu

unten Abschnitt 3.3. Die Gfite der Anpassung wird jeweils mit

dem ) 2-Test geprifft. FG bezeichnet die Zahl der Freiheits-

grade uzd P ( ) 2) die zu X 2 gehdrige Wahrscheinlichkeit.

Zur PrUfung der Varianz sind nochX 2 (mit n-l Freiheitsgra

den) und der jeweilige kritische Wert fUr das Signifikasnz-

niveau 0.05 angegeben. x ist das arithmetische Mittel und s

die empirische Varianz der H iufigkeitsverteilungen (berech-

net ohne die HRufigkeitsklassen 9ber x1 0 ). Die verwendeten

statistischen Verfahren sind im Anhang erlutert.



Tabelle 2 : Die Hdufigkeit der Deskriptionssdtze in den

Texten von Karanog, verglichen mit den theore-

tischen Werten der Neyman-Verteilung (Typ A,

m = 0).

Anzahl der ; Anzahl der , Theoretische Werte
SD-Sgtze , Texte

S 0 40 41.2

1 , 21 , 21.1

! 2 23 20.3
SI I
; 3 15 15.5
! 4 12 10.8

! 5 7 7.2
i 6 1 4.5

, 7 2' , 2.8

! 8 2 9 1.6 10.9

9 4, 9 , 4 ,2'0 ,'. 2.0
10 + 0 i

Summe 127
S'...... - - -- -I-.

2 2
= 0.88 FG = 4 P ) = 0.93

-2 tx = 2.10 = 5.077

S304.22 26 0.05 = 152.9X 7- 304.22), 126 ; 0.05 = 152.9
I-- ----- ·- I------ --- ·--- ---- ·----
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Tabelle 3 : Die Hgufigkeit der Deskriptionssdtze in allen

Textep ausser Karanog, verglichen mit den theo-

retischen Werten der Neyman-Verteilung (Typ A,

m = 0).

SAnzahl der , Anzahl der ; Theoretische Werte
SDGStze Texte ,

II I

, 0 , 46 ; 38.9

! 1 11 i 13.4
! I I

2 8 15.3

3 11 13.1
t I

4 8 9.9

5 11 7.1

6 6) 5.0 8,6

7 3 4 ' 3.6(

8 6) 2.2)

9 1' 7 1.4) 5.6
I) I/ I.L )

10 + ; O( 2.0(
l,. - ,- , I • . , - j - - --- . .... ....... -J-~

Summe 112 112.0
r f I

X 2 = 8.60 G = 5 (X 2 ) 0.13
2 f! x = 2.39 s 2 = 7.033

2 = 326.27 = 136.3V 1 ; 0.05
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Tabelle 4 : Die Hgufigkeit der DeskriptionssNtze in allen

Texten, verglichen mit den theoretischen Werten

der Neyman-Verteilung (Typ A, m = 0).

Anzahl der Anzahl der Theoretische Werte
D-Sgtze ! Texte

0 86 80.7
1 , 32 33.8

2 31 35.4
I I I

3 , 26 28.7 1

4 20 20.8
I I I

5 18 14.4
6 7 9.6

7 6 )14 6.2-) 10.1
8 8 3.9 S

9 15

I I 5.510 + ! 0 5.5

Summe 239 239.0 !
I f I

2 = 4.49

= 2.24

2 = 6.36.8
x V

FG = 6

s 5.989

P ( 2 2) = 0.60

238 ; 0.05= 274.7

_I I_ __ _ __1_1________1_1_____I__ 1_-___~-~_ I- I____~~_~_._____.__ __

----- - ---- ·- -- ·-·-- -- -- ·--- - ---- --- - -- ·---- ·--- -- ------ -- ··-- ·--- -
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3. Diskussion

3.1. Die Anpassung an die theoretische Verteil.ung

Der in den Tabellen 2 bis 4 vorgefthrte Versuch

zeigt, dass die Neyman-Verteilung als Modell fUr die HItufig-

keitsverteilung der Deskriptionss6:tze gut geeignet ist.

Beim Anpassungstest sind die erreichten Werte des X 2 alle

und zT. ganz betrgchtlich kleiner als die kritischen Werte

fUr das Signifikanzniveau 0.05. Insbesondere ergibt sich

bei Karanog (Tabelle 2) eine fast vbllige Ubereinstimmung

zwischen der empirischen und der theoretischen Verteilung.

3.2. Versuch einer Interpretation

Die gute Anpassung unseres Materials an die Ney-

man-verteilung kann nicht als blosser Zufall angesehen wer-

den. Sie muss ihre Ursachen haben in gewissen Eigenschaften

der empirischen Verteilung (dh. der Hgufigkeitsverteilung

der D-Shtze) einerseits und -er theoretischen Verteilung

(einer "ansteckenden" Verteilung) andererseits. Es soll nun

versucht werden, diese Gemeinemkeiten zu finden, eh. damit

den Anspruch auf eine ausreichende oder endgUltige L6sung

zu erheben ; es wird sicher noch manche Utberlegung und Dis-

kussion notwendig sein, um den festgestellten Sachverhalt

vtllig aufzukdren.

3.2.1. Die ansteckenden Verteilungen sind bisher

vor allem in der Biologie bei der statistischen Untersuchung

der Zihlung von Individuen oder Ereignissen angewendet wor-

den, bei denen die Wahrscheinlichkeit, Individuen einer bes-

timmten Art in gewissen Arealen anzutreffen, von Areal zu

Areal verschieden ist. Diese nichtkonstante Wahrscheinlich-

keit beruht darauf, dass eine gegenseitige Beeinflussung

("Ansteckung") vorliegt oder darauf, dass die Ereignisse

voneinander abhgngig sind (T-as man ebenfalls mit "Anstec-

kung" bezeichnet). Dies unterscheidet die Neyman-Verteilung

grundsgtzlich von der Poisson-Verteilung, bei der die Unab-

hingigkeit der Ereignisse und die gleichbleibande Wahrs-

cheinlichkeit wesentliche Voraussetzungen sind.
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Auf unsere Totentexte obertragen wUrde dies so

zu deuten sein ; Die Anwendbarkeit einer ansteckenden Ver-

teilung als theoretisches Modell zur Beschreibung der Hgu-

figkeitsverteilung der D-Sgtze beruht darauf, dass die

Wahrscheinlichkeit, eine gewisse Zahl von D-Sgtzen zu enthal-

ten von Text zu Text verschieden ist und dass eine gegensei-

tige Beeinflussung der Texte vorhanden ist. Die unterschied-

liche Wahrscheinlichkeit D-Sgtze zu enthalten hingt wohl u.a.

mit der sozialen Stellung des Toten zusammen, mit der Bedeu-

tung seiner '~Ater und mit der Bedeutung seiner Familie oder

Sippe. Die gegenseitige Beeinflussung ("Ansteckung") resul-

tiert schon aus der Tatsache der Familien'bindung. Sie ist

aber vielleicht in noch stUrkerem Masse durch 6rtliche Tra-

ditionen (lokale Gepflogenheiten) odor auch durch zeitliche

Faktoren ("Mode") bedingt,

3.2.2. Betrachten wir daraufhin das in den Ta-

bellen 2 und 3 verwendete Material etwas genauer :

Die Gruppe "Karanog" (Tabelle 2) ist eine lokal einheitliche

Gruppe ; eine Vielzahl der Texte stammt aus wenigen Genera-

tionen einiger weniger Familien und viele von ihnen lassen

sich durch Familienstammbdume miteinander verknfipfen. Dem

Schrifttyp nach sind-entsprechend der Klassifizierung durch

Griffith.- von den Texten 83 "spEt". Wenn die zeitliche

Entwicklung der Opfertafeln und Stelen in Hinsicht auf die

Verwendung der D-Sgtze ein wirksamer Faktor ist, soilte

sich mindestens eine gleich gute oder noch bessere Anpassung

an die Neyman-Verteilung ergeben, wenn man die Gruppe der 88

spiten TeXte als eine nicht nur lokal sondern auch zeitlich

geschlossene Gruppe ffir sich nimmt. Das Ergebnis eines sol-

chen Versuchs zeigt die Tabelle 5.
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Tabelle 5 : Die Hgufigkeit der Deskriptionssgtze in den sph-
ten Texten von Karanog, verglichen mit den theo-

retischen Werten der Neyman-Verteilung. Typ A.

Zahl der D-Sgtze
pro Text

Zahl der Te

0

1

2

3

4
5

6

7

8

9+

I

•xte ,
f

1

f!-I

1

t

9 ,
!

f

f

Theoretische
Werte

27.3

14.6

13.6

10.1

6.8

10.6

83 83.01

2 = 1.69

x = 2.00

FG = 3
2S = 4.634

= 189.99 X 2X = 104.14
82 ; 0.05

Die Anpassung ist ausgezeichnet, aber sie ist

keines-wags besser als bei der Zusammenfassung der Texte

verschiedenen Alters in Tabelle 2. Man kann daraus wohl den

Schluss ziehen, dass der lokale Faktor sich stgrker aus-

wirkt als der chronologische. Bei der Boschrgnkung auf einen

Ort wird die Anpassung offenbar umso besser, je mehr Texte

vorliegen, auch wenn diese aus verschiedenen Zeiten stammen.

Bei der Vermischung verschiedener Orte wird die Anpassung

schlechter.

Summe

2
v

P = 0.65

__ 1___1____1_ _ _I___·_·_ __~ __ L ̂·___·L_____·_ ___~ _^·_·_~

--------------------- ·----

1

I

1

I

1

I

1

I

I

t

r

1

1

I

I

1

r

I

1
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Die Tabelle 3 scheint eine solche Auffassung
zu bestbtigen. Die Gruppe "alle Texte ausser Karanog" ist

eine Zusammenfassung kleinerer Textgruppen unterschiedlicher

Herkunft ; teilweise sind es vereinzelte Streufunde. Diese

Gruppe ist daher sehr heterogen und diese Tatsache ist of-

fenbar der Grund fUr die relativ schlechte Anpassung der

Neyman-Verteilung. Wshrend die Texte in den Tabellen 2, 5
und 6 (s.u.) als Stichproben aus homogenen Grur4gesamthei-

ten angesehen werden kinnes, enth.lt die Tabelle 3 eine Ijis-

chung aus unterschiedlichen Grundgesamtheitenm (mit unters-

ohiedlichen Mittblwerten und Varianzen). In Tabelle 4 wirkt

sich wahrscheinlich der hohe Anteil der Gruppe Karanog (ca.

50 %) auf die Anpassung aus. Jedenfalls spielen die lokalen

Unterschiede offensichtlich eine wesentliche Rolle.

Auf lokale Unterschiede in der Hgufigkeit der

Deskriptionssgtze hat auch Trigger (1970 : 49-50) in seiner

sehr sorgf.ltigen Diskusaionder Toxte von Arminna West hin-

gewiesen :

"The average number of other descriptive phrases

in the complete texts from Arminna West is

greater than at Karanog,Shablul and Faras. The

average number for Arminna West is 4.8 ; for

the other sites 2.5 to 3.1 (...) while it would

be hazardous to formulate any general rule,

the citation of numerous relationships on the

Arminna West texts may be an attempt on the

part of the leading families from a relatively

small center to emphasize their connections

with the leading citizens of Lower Nubia".

Leider sind die anderen Textgruppen (Faras,

Shablul, Gebel Adda, Nag Gamus, Arminna West) re1ativ. klei.,

so dass bei ihnen etwaige Gesetzmgssigkeiten in der Hdufig-

keitsverteilung der D-Sitze noch nicht deutlich werden.
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3.2.3. Bei der Zahlung der Deskriptionssttze fUr

die Tabelle 1 wurde nicht bertcksichtigt, ob die Texte von

Opfertafeln oder von Stelen stammen. In den wenigen Fillen,

wo zusammengehdrige Opfertafeln und Stelen belegt sind - wo

sich die Texte also auf dieselbe Person beziehen -, haben

die Stelen einen umfangreicheren Text mit mehr Deskriptions-

sitzen als die entsprechenden Opfertafeln (Hintze 1959 :

12-3). Merkwardigerweise zeigt sich dieser Unterschied nicht

im Gesamtmaterial von Karanog : insgesamt haben die Opfer-

tafeln einen Durchschnitt von 2,05 D-Sttzen pro Text, die

Stelen einen solchen von 2.07. Wenn man die beiden Gruppen

trennt, ergibt sich wieder eine ausgezeichnete Ubereinstim-

mung mit der Neyman-Verteilung Tabelle 6). Das Verhgltnis

der Stelen zu den Opfortafeln bedarf aber noch der weiteron

Untersuchung.

3.3. Die hohen Hufigkeiten

In den Tabellen 2 bis 5 blieben die hohen rHufig-.
keiten unbericksichtigt. Diese wurden als Extremwerte anne-

sehen, die Stichprobe verfKlschen, bzw. als Werte, die aus

anderen Grundgesamtheiten stammen. Diese Auffassung 1Nsst

sich durch folgende Boobachtungen stttzen :

(1) Die Einbeziehung der drei Extremwerte von

Karanog (s. Tabelle 1) verNndert zwar den Mittelwert nur

geringftfgig von 2.202 zu 2.630, aber die Varianz von 5.268

zu 13.202. Diese extrem gros.sVarianz ( X 2 = 633.49) hat

zur Folge, dass sich die empirischen Werte nicht mehr der

Neyman-Verteilung anpassen lassen.

(2) Die insgesemt8 Texte mit extrem vielen D-
Sitzen bilden ihrerseits einep relati'rr g iqesch enn 4-ie Grappe----

mit einem Mit~lwert von 2 = 17.125 + 3.35 und einer Varianz

s 2 = 16.125. Bei den extrem hohen Hgufigkeiten k6nnte also
eher eine Poisson-Verteilung vorliegen, aber die Zahl dieser

F•Ule ist noch zu gering, um dies nachzuweisen,



Tabelle 6 : Die HBufigkeit der. Deskriptionssgtze auf den

Opfertafeln und den Stelen von Karanog, vergli-

chen mit den theoretischen Werten der Neyman-

Verteilung (Typ A ffir die Opfertafeln, mit

m -- > 4 bei den Stelen).

Anzahl der
D-Sgtze
pro Text

0
1

2

3
4

5
6

7
8

9
10 +

fel11SOpferta

Anzahl der !
Texte

30

12

14
11

8

6)7

o

t
1

I

1

r

I

I

1

1

r

1

1

I

r

I

r

I

r

r

r

r

i

I

1

Theoreti- ,
sche Werte

I-

29.31

13.94

13.49

10.31

7.14

4.69( 65!
2.96ý .

1
) ,1

(4.14i
) .

86.00
!

Stelen
Anzahl der ! Theoretit .

Texte ! sche Werte

-I

13.62

9.05

6.93

4.97)3

3.41 '

(6.02.
)

( I

44.00
!

2 2 2S2.05 s =5,05. ! = 2.07 s = 5;23

,= 0.52 .FG = 4 :-:P= 0ý95 X 2= 0,84 FG= 2 P=0.65 ,
i !_._ _ _______ __~_

---- ·- J-C- --

rI

I

1
1
1
I
r
r
r
r
r
r
r
1
t
t
1
r
1
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I
I
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(3) Auch soziologisch hebt sich diese Gruppe

heraus vs.handelt sich hier um Texte ftir besonders hochges-
tellte Personen. (Das war keineswegs von vornherein zu or-

warten ; es h~tte auch sein k!urnnen, dass es sich nur um be-

senders spate Texte handelt, wenn der Zeitfaktor eine wesen-

tliche Rolle spielen wfrde).

26 D-Sgtze : Stele aus Tomas (Karanog) fur Abratoye, pe]'to
in Akin, hrph2 in Paras, usw.

19 D-Sgtze : Kar. 47, Stele des Hwitror, pe'to in Akin,

hrphbiin Faras, Grosser womanis in Akin, usw.

17 D-Sgtze : GA 28, Stele des Pte. oye, mit einer Reihe

von Grossen womanis verwandt.

16 D:-Sdtze : Opfertafel aus Tomas (Karanog) f~(r Abratoye

(s.o.).

16 D-Sgtze : Inscr. 129 (Faras). Stele des goren akroro

Mlowitr, Grosser Gesandter nach Rom, verwandt mit hrp~ 's

in Faras, usw.

16 D-Sgtze : Far.21. Opfertafel des Hllhror, pefto in Akin,

Priester des Amanapa in Meroe, usw.

Bei den restlichen zwei Texten dieser Gruppe liegen keine

besonders hohen Titel vor, abor es k6nnte sich hier um eine

lokal bedingte grissere Redseligkeit handeln (vgl. das oben

angeftthrte Zitat Trigger 1970) :

14 D-Sgtze : Arminna West, Text 4, Stele des NN, verwandt

mit mehreren Gesandten nach Rom.

13 D-Shtze : Stele aus Akasha (Kush 11, 140), Stele des

Ataqo, verwandt mit beloloae's der Isis.

Eine Trennung in zwei Grundgesamtheiten ergibt

sich auch bei einer Analyse der GrSsse der Opfertafeln. FUr

einen bestimmten Personenkreis sind die Opfertafeln signi-

fikant grdsser als es dem allgemeinen Durchschnitt entspricht

(Dieser Durchschnitt ist hier jedoch nicht das arithmetische

Mittel, da die Grasse der Opfertafeln einer logarit•bmiischen



Normalverteilung folgt, wie es schon aa" Grund von theore-

tischen Uberlegungen zu erwarteai war.) Dies soll jedoch an

anderer Stelle nachgewiesen werden.

4. Weiteire Schlussfoleruy.nen_

Die hier vorgef~hriten Unt•r•suchulZgen. naben ge-

zeigt, dass sich hinter der auf den ersten Blick so selbst-

verstindlich und unproblermatisch erseheinenden Tatsache der

unterschiedlichen Hgufigkeiten der Des.':rip'ionsst'ze in den

meroitischen Totentexten bei niherer Be-'~achtung einige

Gesetzm-ssigkeiten verbergen, die man sicher nicht so ohne

weiteres vermutet httie and die keineswegs trivial sind.

Die Aufdeckung solcher Zusammranh•nge ist nicht unwichltiZ.,

denn fUr das Verstindi-is dcr sozialen 5:ikuia u der meroitis-

chen Gesellschaft ist aulch ein grindliche und allseitige

Untersuchung der Totentexte iund de-.. Opfu:ta'feli und Stelen,
auf denen sie iberliefert sin., no!>xened:i g Anu ei&ige wesen-
tliche Fragen, die sich daboi eogoben, mrch`h ich hier noch

kurz hinweisen.

(i) Die lokalc a.riaion :

Es gibt manehen Hinw~is dala.uL, cdas i'rm meroi-
tischen Gebiet - viel.leic'h vor _ llm i.n nternu-bien - 6rt-

liche Besonderheiten und Traditione:. ei.ne w,.:htige Ro•.e
spielen. Dafflr kMnnten enge gr. s::3famil P i.. Bindur±en die Ur-

sache sein und eine sorgfTltige .. al.yse der lokalen Varia-

tion kann daher vielleich au-ch f'r die Besiedlungsgeshi-

chte Unternubiens einige Axihal.tsp•nkte ergeben. So scheinen

zB. an manchen Ortae Stelen bosonders h-ufi..g zu sein (Armin-

na West ?), an andereenOrien abhr eine Ausnahme (Meroe ?).
Totentexte auf Architýraven sind eine B,ý-onderheit von Sedein-
ga und scheinen sonst nicht vorzukommesn Manche Titel sind

auf bestimmte Orte beschrUInkt oder dcjh an ihnen besonders

hiufig Trigger 1970 : 50). Auch die vcrli..egende Untersuchung

ergab, dass bei der IiHt.igkeitsverLtailur der Deskriptions-

sitze lokale Faktoren eine wichtige Rolle spielen. Ebenso

deutet sich in der Vexr-endung der verechiedenen Benedik-
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tionsformeln eine lokale Differenzierung an (Trigger 1970 :

53). Auch eine Untersuchung der Verwendung der verschiedenen

Formen der Pr~fixe und Suffixe bei den Benedictionsverben

ergab eine deutliche lokale Differenzierung (Hintze 1973).

(2) Die soziale Differenzierung :

Wahrscheinlich besteht ein gewisser Zusammenhang

zwischen der sozialen Differenzierung und der lokalen Varia-

tion ; darauf wurde oben schon hingewiesen. Eine soziale

Differenzierung spiegelt sich vermutlich auch in der Tatsa-

che wider, dass die Grissen der Opfertafeln einer logaritimis-

chen Normalverteilung folgen (s.o.). Auch die Verwendung

besonderer Benediktionsformeln fUr die Herrscher (qare) und

die Angehdrigen der k6niglichen Familie ist ein Hinweis auf

die Widerspiegalung sozialer Unterschiede in den Totentexten

crigger 1970 : 53).

(3) Die zeitlicho Entwicklung :

Wir wissen noch sehr wenig Uber die archgolo-

gische Entwicklung der Opfertafeln und Stelen und fiber even-

tuelle Unterschiede zwischen den Totentexten der verschiede-

nen Perioden. Bisher wurden dazu nur vereinzelte Beobachtun-

gen gemacht und eine umfassende Untersuchung steht noch aus.

Formen, Gr6ssen, Dekorationen und Beschriftungsarten der

Opfertafeln und Stelen mfissen noch eingehend untersucht

werden.

ANHANG : Die verwendeten statistischen Verfahren

Ganz knapp und ohne auf theoretische Fragen

einzugehen sollen hier noch die Formeln aufgeffihrt werden,

die den Berechnungen fUr die vorstehenden Tabellen zugrunde

liegen.
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Es bezeichnen

.x die Anzahl der D-Sgtze pro Text,

f. die Hdufigkeit von x., die Zahl der Texte, die x.
1 1

D-Sitze haben.

fi = n ist die Gesamtzahl der Texte,

xif. ist die Gesamtzahl der D-Sgtze.
1 1

Mittelwert : = x i fi xi fi (1.1)
-fi n

(xi - x)2 f i
Varianz : s 2  1

n - 1 l41.2)

x 2f. 1 x f)2
Xi n - 1

n-i

Die zweite Form der Gleichung (1.2) ist fUr das praktische

Rechnen bequemer. - Die (positive) Quadratwurzel aus der

Varianz ist die Standardabweichun~g

s = Ts-2

A.2 Priftung der Varianz

Um zu prfifen ob die Varianz signifikant gr6sser

ist als ihr Erwartungswert berechnet man die Testgrbsse

S= (n - 1) s2 (2.1)X v x

Diese GrUsse ist angenhhert nach X 2 mit n-1 Freiheitsgraden

verteilt. Wenn die X 2 - Tafel nicht ausreicht, berechnet

man ei-nen hinreichend genauen Ndherungswert

2 (12 n - 1 + z. )2)

nx : -. (2.2)
I~



Hier ist nr' die Zahl der Freiheitgrade (n' = n-1) und z.<

die dem gewihlten Signifikanzniveau entsrechende standardis-

iert~e Zufallsgrdsse der Normalvertoilung. Ihre Werte sind

ffir einige der iblichen Signifikanzniveaus :

I I i
S. ; 0.05 0.025 0.01

! z0  ! 1.645 1.960 2.325
I -.-- - . -. ..

A.3. Die Nymanverteilung

Die Neyman-Verteilung bildet eine Gruppe von

Verteilungen, die sich dadurch ergeben, dass in der verall-

gemeinerten Formel (Beall und Rescia 1953) ein frei w-hl-

barer Parameter m vorkommt. Setzt man m = O, so ergibt sich

der Typ A, bei m = 1 der Typ B, bei m = 2 der Typ C, und boi

m) 2 bis m-~ ergeben sich weitere Verteilungen dieser

Gruppe. Die Unterschiede zwischen den verschiedenen Typen

zeigen sich besonders bei den niederen Hdufigkeitsklassen.

Die theoretische Haufigkeit fo ist bei m = o am grtssten und

nimmt mit wachsendem m ab ; dafUr wird fl mit wachsendem m

etwas grUsser ; bei kleinem m ergibt sich bei den niederen

Hgufigkeiten oft ein zweiter Gipfel der Verteilung, der bei

zunehmendem m verschwindet. Man wbhlt deshalb m zweckmassi-

gerweise so, dass bei fo und den weiteren niederen HMufig-

keiten eine optimale Anpassung auftritt. Welcher spezielle

Typ der Verteilung sich daffr am besten eignet, ist aber

weniger wichtig als der Nachweis, dass Eberhaupt eine ans-

teckende Verteilung vorliegt.

Es werden hier nur die bei der Berechnung der

beiden Typen A und m- n.>benbtigten Formeln angeft•hrt.

A.3.1. Der Typ A m (= 0)

Aus dem Mittelwert und der Varianz der Stich-

probe werden die beiden Parameter mi und m2 berechnet :



m2  2 . _ (3.1)
2

mI (3.2)
m2

Mit diesen Parametern werden die theoretischen relativen

Hgufigkeiten Pi berechnet (E Pi = 1). Zungchst

P = e-ml (l-e -m2) (3.3)

(e ist die Basis der natGirlichen Logarithmen).

Die weiteren Pi werden rekursiv berechnet, wobei

man mit mindestens 7 Stellen hinter dem Komma rechenen sollte

um die Akkumulation von Abrundungsfchlern in Grenzen zu

halten.

mi m2em2
1 = P1 o

n m e~-m
2 =ml m2 e- m 22 (P1 + m2 Po )122o2

ml m2e-m2 2

24 =(P3 + m2P1+ m2 1 2• Pm2 •-

Die allgemeine Formel ist

-m k t
k+ -l m 2e 2 nm2

Pk+l ml e-m k-t (3.4)
k + 1 t=O t.

Die theoretischen Hhufigkeiten sind

Hk = n Pk (3.5)



A.3.2. Der Typ mit n -- oo

Man berechnet zunAchst die Gr6ssen c und mn
und die Hilfsgrtsse c':

2 -
s x

0 = (3.6)
x

S 2 (3.7)
c

0
0" - (3.8)

2+c

Dann berechnet man die Faktoren Fk : zunchst F :

2c
o = (3.9)

(2 + c)2

und die weiteren Fk wieder rekursiv :

P1 = 2cF 0

F 3F2 3 t cF 1
2

3F 4

-s- CoF 2  Usw.

Die allgemeine Formel ist

k+2
k+l= -i - C'F (3.10)

Jetzt k6"nnen die Pk berechnet werden : zunochst

- -2R/(2+c) (3.11)

und dann die weiteren Pk wieder rekursiv :

P1 = ml Fo Pk

2 (Fo P + F 1 Po )

P3 -(Fo P + F P + F P)
3 o 2 1 1 2 0
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P m
4 - 41  (FOP5 + F1 P2 + F 2 P1 + F Po), usw.

Die allgemeine Formel ist

m.. I k

K+1 k + 1 = Ft Pk-t (3.12)

Die theoretischen Hgufigkeiten ergeben sich nach Formel (3.5)

A.4. Der Chi-Quadrat-Anpassungstest

Die Anpassung einer empirischen an eine theore-

tische Verteilung lisst sich mit Hilfe des X 2-Tests prUfen.

Die Testgr~sse X2 ist die Summe der durch die theoretischen

Werte (Ei) dividierten Quadrate der Abweichungen der empiris-

chen Werte (0i) von den theoretischen Werten. Diese Test-

gr6sse ist ann~hernd nach - verteilt :

2 _ (0 - E.)
. - (4)

(NB ! Far die Berechnung von X2 darf man nicht Prozentzah-

len verwenaen, sonaern nur ade absoluten urossen, Anzanflen

oder Messwerte).

Die Nullhypothese bei diesen Test ist, dass die

empirische Verteilung mit der theoretischen ifbereinsimmt und

dass die beobachteten Abweichungen als rein zuftWllig anzuse-

hen sind. Wenn die Wahrscheinlichkeit P des erreichten Wortes

von X 2 kleiner ist als ein vereinbartes Signifikanzniveau

(zB. kleiner als 0.05), gilt die Abweichung als signifikant

und die Nullhypothese ist abzulehnen.

Die Wahrscheinlichkeit des ) 2 ist von der Zahl

64r Freiheita rade abhKn i (P 
h

fur den Anpassungstest aus der Formel FG = k-l-r, wobei k

die Anzahl der Summanden des X 2 ist und r die Zahl der

Parameter, die aus der Stichprobe benutzt wurden um die

theoretischen Werte zu berechnen. In unserem Fall sind dazu

Z Stichprobenparameter (I und s 2 ) benutzt worden, folglich

~ I rr ·. r . -·



ist FG = k-3.

Da X2 nur annghernd nach 2 verteilt ist, wer-

den bestimmte Anforderungen gestellt, um diese Annrherung

zu erreichen. Am iblichsten ist das Verfahren keine theore-

tischen Werte zu benutzen, die kleiner als 5 sind. Wenn sol-

che Werte auftreten, so werden benachbarte Gruppen zusarmen-

gefasst, bis sic mindestens die Grdsse 5 erreichen ; die

Zahl der Summanden (k) verringert sich dann nattrlich ents-

prechend. Cochran (1954) empfiehlt, alle theoretischen Werte

zu benutzen, die gr6sser oder gleich 1 sind (und erst bei

theoretischen Grissen kleiner als 1 eine entsprechende Grup-

penbildung vorzunehmen), um die Strenge des Testes zu erh6-

hen. Grupponbildung kann man auch vermoiden, wenn mau ein

2 mit Hilfe des logarithmischen Likelihood-Quotienten

berechnet (Bliss 1967 : 38), wozu alle beobachteten Werte

(nicht theoretische Werte .) benutzt werden, die mindestens

gleich I sind. Die entsprechende Formel ist

X =2 In 10 o i log (0i/Ei

(Hier ist in der natUrliche und log der dekadische Logarith-

mus).

Der wesentl.ichc Unterschied zwischen diesen Ver-

fahren besteht in Folgendem : Wenn man die theoretischen

Werte zusammenfasst, die kleiner als 5 sind, so ktnnen sich

Abweichungen an den Enden der Verteilung gegenseitig aus-

gleichen und der Test wird dadurch weniger empfindlich ;

es kann also ifter vorkommen, dass die Nullhypothese nicht

abgelehnt wird, obwohl sie falsch ist (in der Statistik als

"Fehler 2. Art" bezoichnet). Bei den anderen Verfahren kdn-

nen betragsmnssig kleine Abweichungen an den Enden der Ver-

teilung u.U. einen sehr grossen Beitrag zum X 2 liefern ;

der Test wird sehr empfindlich und es kann 6fter vorkommen,

dass dieNtu-1llhypothese abgelehnt wird, obwohl sie richtig

ist (der sogenannte "Fehler 1. art."). Es hgngt also von der

Art des untersuchten Materials ab, welchen dieser Fehler man

eher in Kauf zu nehmen bereit ist. In unserem Fall k6nnen

wir die am Ende der Verteilung (bei den hohen Hgufigkeiten)
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auftretenden Unregelmgssigkeiten zu einem grossen Teil auf
die noch zu kleine Gesamtmenge des Beobachtungsmaterials
zurUtck.fhren ; wir werden ihnen daher eine geringere Be-
deutung beimessen, als den sonst in der Verteilung zu beo-
bachtenden Regelmissigkeiten. Aus diesem Grunde wurde hier
das fbliche Verfahren angewandt, bei dem die theoretischen
HIufigkeiten kleiner als 5 zu Gruppen zusammengefasst wer-

den. Die Berechnung von 2 ergibt nur fUr Tabelle 3 einen
signikanten Wert (15.71, P = 0.03 bei 7 freiheitsgraden).
Das bestitigt aber nur, was oben Uber die wichtige Rolle
des lokalen Faktcra: gosagt wurde.
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ZUR BEDEUTUNG DES TITELS PELMO' ATOLIS

Inge HOFIvIANN

Einer der wenigen meroitischen Beamtentitel, die

wir mit Sicherheit ibersetzen kinnen, ist der des pelmo

atolis, der im Demotischen mit p mr m*ce n p gmw (Ph 416,11)

wiedergegeben wird (1). Sinngemg$ bedeutet er "General des

wassers" (2) bzw. "General des Flusses" (3). Fur letztere

Ubersetzung spricht die Determinierung von ato sowie die

Uberlag.ung, dap die Meroiten, soweit wir wissen, keinen di-

rekten Zugang zum iRoten Meer besagen oder dort HMfen hatten

und somit der Nil fUr sie die Bedeutung des befahrbaren

Wassers schlechthin annehmen mufte.

Der pelmog atolis ist also zungchst, seinem Ti-

tel zufolge, ein hoher Militar im Rang eines Flottenkomman-

danten. Was aber wissen wir von einer meroitischen Yriegs-

flotte ? Weder von den Ptolemiern noch von don R6mern hdren

wir jemals, da4 die Meroiten ihre nUrdliche Grenze mit

Kriegsschiffen verteidigten, und gegen die Nomaden des ast-

lichen und westlichen Hinterlandes des Nils nutzte eine Ma-

rine nichts. Der Kataraktenreichtum des Nil sUdlich 1gyptens

erschwerte ohnehin die Schiffahrt. Aurerdem fehlt aus dem

meroitischen Bereich in der darstellenden Kunst das Motiv
H n ýQ c rf -P , ( A ý Aii A " -P~k.-s-4 A N" m

sen wir daher daran zweifeln, da) pelmo• atolis, zwar in dem

Sinne von "Flottenkommandant" zu fibersetzen, auch der Bedeu-

tung nach der Oberkommandierende einer meroitischen Seestreit-

macht war, d.h. Inhaber eines hohen militgrischen Ranges.

Bnvor wir jeaocn elne andere M1glichkeit der Bedeutung ins
Auge fassen, wollen wir uns die Trager dieses Titels, sofern

sie uns etwas nhher bekannt sind, ansehen.

1) Vgl. auch W. Vycichl, The Stratogos of the Water, Kush 6,
1958, 178 f.

2) D. Meeks, Liste de mots miroitiques ayant unc significa-
tion connue ou supposde, MNL 13, 1973, 16 und 19 mit Lite-
ratur.

3) N.B. Millet, Social and Political Organisation in Meroe,
Paper vorgelegt auf den Journees Internationales d'Etudes
Meroltiques, Paris, 1973, 33 ff.

4) W.Y. Adams, Ecology and Economy in the Empire of Kush,
Paper vorgelegt auf den Journoes Internationales d'Etudes
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Zwei Inschriften aus Philae, einmal am Geburts-

haus des Isistempels (REM 0112), zum andern am Hadrianstor

(REM 0122); geben nur an, dap der Verfassor zu einem pe.lm

atolis in einem y.etmde-Verhbltnis stand. Auch in einem un-

publizierten Text vom Jebel Adda (1) bezeichnet sich ei-ne

Frau als in einem yetmde-Verhl1tnis zu einer Pluralit~t von

"Generalen des Flusses" stehend, dosgleichen zu "Agenten"

der Isis (g~rite-leb) und zu agore leb an einem Tempel dersel-

ben GUttin. Bessor bekannt ist ei-ne Dame., die in einor Fel-

seninschrift von Medlq verewigt wurde. Sic ist gleichfalls

_etmde- zu einem pelmoX atolis (REM 0088) und steht in ei-

nem unklaren Verhdltnis zu einem perite der Isis ; auperdem

ist sic Schwester eines solchen Agenten und qgoen dor GUt-

tin (REM 0088, 12). Obgleich ihr agyptischer Name Tayoei

(dem. Tai~se) nicht gerade selten ist, wird sie wohl die

Frau des Way.ekiye, von dem sie drei Sdhne hat (Dak 30, 31,

32), sein. Biner von ihnen trbgt auper Titeln, die ihn als

im Dienst des Herrschers von Meroe stohend ausweisen - in

allen drei Inschriften ist oin onger 3czug zur Hauptstadt

zu konstatieren - wiederum den Titel oines 0 aorL der Isis

und Agenten der Isis von Philae und vom Abaton (Dak 30,

2 f.). M6"glicherweise ist es ihr in Dak 31 genannte Sohn

Qeren', dessen Sohn Bekemeti ihn in Ph 417 pelmo) atolis

nennen lpt, woftfr auch die Inschrift REM 0098 aus der Me-

roitenkammer in Philae spricht.

BeKemeue/±1 selbst ist trotez anderer honer Titel wie _P
und 2~elmo_ adblis nicht 2elmoq atolis. Diesen Rang besitzt

nur der AnfUhrcr der Prozession in der Meroitenkammer (REN.i

0097, 0105), die, was immer dor genaue Inhalt der Inschrift

REM 0101 sein mag, der Isis von Philae und der vom Abaton

in besonderer Weise huldigt. Pelmog atolis ist schlierlich

noch Wayekiye, der gemNf Ph 416 Gold zum Isistempel nach

Philae schickt, wo es zu einem Sistrum verarbeitet wird (2.)..

1) Millet a.a.O., 7.
2) Die Erwkhnung eines pe2lmok atolis in der Inschrift REM

1031 ist zu unsicher, als daf wir sie nutzbringend mit
heranzichen kgnnten.

I
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Betrachten wir die Ubrigen Titel der IvINnner, die

"Strategen dos Flusses" waren sowie die ihrer Verwandten

oder der fUr uns noch nicht ganz klar mit ihnen Verbundenen

(REM 0088, 0089, 0097 -0108, 0122, 0122, Dak 30, 31, 32, 33,

Ph 120, 257, 344, 403, 409, 410, 416, 417, 421), so f~1_lt

der hohe Anteil an Beamtentiteln auf, die mit demIsiskult

in Beziehung stehen, vornchmlich zum Kult der Isis in Phi-

lae und im Abaton. Uborsetzen wir don Titel elmoY atolis

ins Griechisohe der hellenistischen Epoche, so haben -wir

einon Nauarchos vor uns, der in gypten der Befehlshaber

eines Geschwaders war und seine Stellung zur See mit dem

Kommando ffber Landtruppen, der Verwaltung von auswbrtigen

Besitzungen und der Ausfibung hoher priesterlicher Funkltio-

nen verbinden konnte (1). Solche !Machtffllo, die sich im

ptolemaischen Wgypton bis in das 2. vorchristliche Jahr-

hundert nachweisen lipt, ist fUr die entsprech --1.Cu Titel-

trIgex-r im meroiti-schen Reich d-r nachchristlche Ze-i+ (2)

nicht zu belegen. Nurn stellte Vidman boi seiner Untersu-

chung des Isiskultes am Endo der hollenistischen und zu

Beginn der Kaiserzeit fest, daf eine Roihe neuer Kultverei-

no entstehen : "Von ihnen sind vor allem die Nauarchen im

Isiskult bemerkenswert, die sowohl im griechischen Osten

als auch im lateinischen Westen zu finden sind" (3).

Diese Nauarchen sind mit dem Fest der Ploiaphesien zu ver-

binden, dem Frtihlingsfest zur Eriffnung der Seefahrt, bei

dem ein kleines 

-

geben wird (4). Das Pest des =navi ium Isidis fillt auf den

5. Mdrz (5), und in diese Zeit fhllt auch das grope Isis-

fest, das Ph 416 genannt und von Angehtrigen des Isiskul-

tes und Abgosandten des meroitischen Herrschers gefeiert wird.

1) E. Kiepling, Nauarchos, RE XVI,2, Sp. 1896.

2) Die friheste Inschrift (Ph 409) soll vom Ende des 2.
nachchristlichen Jahrhunderts stammen.

3) L. Vidman, Isis und Serapis bei den Griechen und R6-
mern. Berlin, 1970, 76.

4) Vgl. die Schilderung bei Apuleius, Metamorphosen XI,
8-16.

5) R. Merkelbach, Isisfeste in griechisch-r6mischer Zeit.
BeitrNge zur Klassischen Philologie Heft 5. Meisenheim
am Glan, 1963, 39 ff., 57 ff., vgl. auch G. Roeder, Isis,
BE IX, 2, Sp. 2129, 2 b.
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Da wir im meroitischen Reich keina Kriegsflotte

kennen, von der ein pelmok atolis der Befehlshaber sein

kdnnte, aber seine BeZiehungen zum Isiskult deutlich hervor-

treten, m6chte ich annhmen, . dap er einem kaiserzeitlichen

Nauarchen des Isiskultes entspricht. Dessen Charakter ist

weder im griechischen Osten noch im lateinischen Westen

eindeutig : or kann an der Spitze des Kultvereins stehen,

er kann nur eines der Plitglieder sein, manchmal handelt es

sich um eine eirnmalige Liturgie, in anderen FMlle hatte der

Nauarch :viele solcher Liturgien .fbernomme n * Das FrUhlin-

gsfest zur Erbffnung der Schiffahrt war nicht auf bgyptis-

chem Boden erwachsen and somit noch mehr bei den Meroiten

ein Ubernommener Kult, wobei weder das Frtihlingsfest Anifang

Mirz noch die dabei agierenden Nauarchen einen RGckhalt in

der meroitischen Kultur finden konnten. Das mag auch die

Begriindung dafUr sein, dap die Trager des kelmol atolis-

Titels deutlich agyptisiert sind. Daq sio auperdem noch

Beamte im Dienst des meroitischen Hierrschers waren atud hohe

kmter innehatten, spricht nicht dagegen, da4 "Stratege des

Flusses" kein Titel mit der Bedeutung eines militgrischen

Kommandos Ubcr See- bzw. Flupstreitkrafte war, sondern ein

bedeutender Titel eines Beamten im Isiskult.

Problematisch bleibt der andere Titel, nxmlich

e•lmo_ adblis, den wir nicht ifbersetzen kdnnen. Die ibrigen

mit adb-verbundenen Titel hlbi' und mlomrs (RIEM 0132, 1_067)

helfen uns nicht weiter. Es fcllt nur auf, dap zweider MNnner

aus der Meroitenkammer in Philae diesen Titel tragen (REI

0098, 0107 und 0104) und dan, wenn der zelmoY atolis namens

Mnitwwi der Meroitenkammer identisch sein sollte mit dem

Mtewwi der Wayekiye-Stele aus Mediq, dieser dann beide

!nter ausgetbt hEtte, allordings nicht zur gleichen Zeit,

da pelqmo atolis und pelmoadblis nicht susammen bei der-

selben Person vorzukommen scheinen. Zu verweisen ist in



diesen Zusammenhang vielloicht auch darauf, dap die Offi-

zianten des Isiskultes nicht immer Nauarchos heipen, son-

dern dap mehrfach der Titel Trierarchos belegt ist (1).

Einer gesonderten Untersuchung bedUrfte der Ti-

tel pelmo' ohne ngheren Zusatz ; seine Ableitung vom igyp--

tischen pj mrnm•ist nicht zu bestreiten - aber handelt es

sich bei ibm tatsgchlich um den zivilen militgrischen Titel

eines Generals ? (2).

1) Vidman a.a.O. 78, 81 f.

2) Meeks a.a.O. 19.



TYPOLOGIE DES TABLES D'OFFRANDES MIEROITIQUES INSCRITES

Michael HAINSWORTH

Par sa realisation, en juin 1975, le REPERTOIRE

DESCRIPTIF nous a ouvert l'accbs a un univers de donn'es

rassemblees depuis plus de dix ans par le Groupe d'Etudes

NMro'tiques de Paris, sous la direction de Jean Leclant.

Ces centaines de dossiers, ces milliers do fiches consti-

tuaient une veritable "montagne" de documentation qui, par

son importance mime, 4tait devenue d'un maniement delicat

et d'un abord difficile.

AprBs avoir 6t4 4tudi6 ot rsumwn, chaque toxte

m6roltique publig (REM) s'est vu attribuer un paragraphe.

Dans ce dernier a 6t4 rassembl6 sous forme de grille un ma-

ximum de renseignements auxquels s'l.djoignaient dos referen-

ces bibliographiques. II 6tait disormais ais6 d'4tudier tel

ou tel 641ment de notre grille ou ses constantes dans L'en-

semble de la documentation. C'est ainsi que notre curiosit6

a 4td rapidement attirde par les tables d'offrandes qui
constituent prbs de 30 % des supports de nos inscriptions

(233 pour 810).

Plusieurs questions se sont pos6es a nous des le

debut. Dans quelle mesure peut-on determiner qu'un objct est

une table d'offrandes ? Quels sont les differents types de

representations qui s'y trouvent grav's ? Enfin, comment

peut-on les classer les unes par rapport aux autres ?

Les tables d'offrandes miroltiques sont des ob-

jets de dimensions diverses, le plus souvent en gras lors-

qu'elles sont inscrites, dont la particularit6 principalo

est d'avoir la forme du signe 6gyptien "htp". L'inscrip-

tion peut y Otre grav6e de deux manires ; soit en lignes,

soit sous forme de bandes. Les bandes sont des suites d'ins-

criptions qui 4pousent le contour du bord exterieur de la



face inscrite des tables d'offrandes,

Lorsqu'il s'agit de lignes dlinscription,jla

"table d'offrandes", qui s'ltire on hauteur, ressemble beau-

coup h une stile ; i'excroissance du signe "htp" que nous

nommerons "apex", poeut sG trouvwr 1au sommet ou h la basc do

l'inscription. Nous appellerons "stales a apex" ces objets

qui no sent pas & propremoent parler des tables d'offrandes :
"stbles i apex inf6riour" si l'apex est h la base de l'ins-

cription et simplement "stiles & apex" si celui-ci est au

sonmmet.

Nous restraindrons 1 emploi du terme "table

d'offrandos" aux objets nyant la forma du signe "hltp" dont

l'inscription se trouve gravo-e ous foirr-me de bandes. La

pr4sente 4tudo a pour unique objet la classification de cos

tables d'offrandes stricto sensu.

Elles sent ornres de difelrentos maniros. Los

plus nombreuses (125) montrent un ons-mble V doffrandes :

des pains, des amphores, des plantes, paurfis des grappes

de raisin. Ces reoprsentations sont pr•sque toujours sym6-

triques j les pains com~me les amphores seont en nombre pair.

Ces tables d'offrandos constituen!L lo roupe A.

38 tables d'offrandes constihtuent une secondo

catdgorie, B, oh le dcor est essenti.ellement celui de deux

personnages faisant des libations : Isis, Nephthys, Anubis

ou mime Horus ; le couple le plus fr•quent, semble-t-il,

est celui dtAnubis et Lephthys ; copendant, la prdsence de

deux diesses n'est pas exceptionnelleo Il peut y avoir, en

outre, repr4scntation d'offrandes diverses.

Le groupe 0, 29 tables d'offrandes, rassemble

tous les cas oh il n'y a que des text-es, A l'exclusion de

toute representation, Ii s agit bien entendu de textes en

bandes, puisque nous avons appel_ "stilos h apex" les do-

cuments orn4s de textes disposes on ligneso
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Enfin, quatre tables d'offrandes ont des decors

exceptionnels et nous leur avons affect6 l'indice D : y

sont grav6s respectivement une croix ansee (REM 0328), une
croix de Saint Andref(REM 0342), deux grenouilles (REM 0368)
et une vache (REM 0820).

Dffinir les groupes de tables d'offrandes d'apres
leur d6cor ne suffit cependant pas. La disposition recipro-

que du signe "htp" et de la repr6sentation qui y est figuree
peut en effet varier. Si l'apex de la table d'offrandes est

au sommet de la scene, le chiffre 1 suivra la lettre A, B,

C ou D pr6c6demment d4finie ; ce sera le chiffre 2, si l'a-
pex est h la base ; le chiffre 3, s'il y a deux apex, un au

sommet, l'autre a la base.

Remarquons que toutes les possibilites qu'offre
la grille theorique, ne so rencontrent pas. Les categories

B3, C3 ot D3 ne sont pas representees. D'autre part, les

types 01 et C2 se confondent, puisqu'il est impossible de

determiner un sommet ou une base dans les tables d'offran-

des sans repr4sentation ; la cat6gorie 02 doit donc 8tre
supprim6e et l'ensemble des cas regroupes sous le sigle
unique C1.

Notons pour terminer les limites de notre docu-

mentation. Le REM ne groupe que des documents publids qui

comportent des textes. Il y a peut-6tre d'autres types de

tables d'offrandes miroitiques encore in6dites dont les ca-
ractBres s'6cartent des cat6gories ci-dessus definies ; la

codification est assez g'ndrale pour s'ouvrir ' ces nou-

veautes. Enfin, le REM est par essence un r6pertoire 6pi-
graphique ; toutes les tables d'offrandes anepigraphes on

sont done a priori exclues. Ces derinres modifieraient-

elles les pourcentages ou les categories qui ressortent de
l'examen du REM ? Seule une longue enquite, qui sera men6e
ultprieurement, serait a mgme d'apporter une r4ponse .a cot-

te derniere question.



Vi

W]

3 *4) 0 4
I'. |I45·C 1':'•6o-

00 O0

. " ,

'7 L

p.,

.3
t O, *

II i

c/b

F* '.pSS I~

3 'N

7 Q~1



Stile A apex1) 1.

Stle A apex inf6rieur

bS

8,

.*

, ,.
.8:- 5

~2: i : ~,3

I

94i
,, € •" • .



Tables d'offrandes inscrites:

TYPE A TYPE B TYPE C TYPE D Totaux

no 1 95 6 29 2 132
% =48% = 3% = 15% = 1% = 67%

no 2 27 32 2 61
%= !4% = 16% = 1% = 31%

no 3 3 0 0 0 3
% = 2/1 2%

Totaux 125 38 29 4 196
% = 64% = 19% = 15% 2% = 100%

Stiles & apext

nombre %

Stiles a apex 30 81%

Stiles A apex inf6rieur 7 19%

Totaux 37 100%

Tableau de pourcentage:

Total des documents'
REM

81o
= 100%

Tables d'offrandes

196
= 24%

Stiles & apex

37
= 4,5%

Autres
documents

669
= 71,5%

L
r
1ombre

j
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I) Tables d'offrandee inscrites (1):

Type Al (2)t

REM 0137,0201,0204,0207,0209,0210,0215,0218,0220,0222,0224,

S226,0228,0232,0233O0234,O24 5,O24 6,0249,0250,0252,0254,0255,

0257,025 9 ,0260,0262,o266,0267,O270,0274,0 280 ,O2 82 ,0284,0 2 86,

0294,0295,O299,0301,0303,0305,0309,O311,0316,0317,0322,0323,

0324,0369,0379,0380,0434,0435,0436,O440,O441,0501,0502,0506,

0507,0508,0509,52,0512,0517,052217,0523,0524,0525,0527,0528,

0529,0531,0532,0535,0536,0537,0825,0847,o849,1022,1023,1047,

1059.1060.1068 1069.10o7O1074A1076.1o771113~112Q.11 ni1143

Type A2:

REM 0087,0225,0230,0240,0271,0275,0277,0279,0288,0293,0298,

0300,0314 ,0325,0332,0424,0437,0 438 ,044 6 ,04 47,0448,0519,0526,

0534,1019,1078,1131.

Type A3:

REM 0272,0290,0320.

Type B1t

REM 0425,0428,0521,0530,0839,1088.

(1) Les fragments ne sont pas pris en ligne de compte.
(2) En cas d'ambiguTt6 entre les types Al et A2 (sym6trie dans le
sens de la hauteur) les cas sont regroup6a sous le sigle Al.j t

i



Type B2:

REM 0059,0060,0278,0296,0427,0429,0430,0431,0432,0442,0443,

o445,0o449,0520,o543,0812,0815,0816,o829,0833,O837,0838,o840,

0843,0844,o845,o846,0848,0850,1008,1092,1144.

REM 0133,0134,0203,0205,020660216,219,0227,0236,0237,0239,

0239,0242,0263,0289,0291,0326,0327,0330,0376,0377,

0382,0384,0515,1048,1082,1137.

Type DI:

REM 0342,0820.

Tpe D2:

REM 0328,0368.

II) Stiles a apex:

Stiles i apex:

REM 0129,0131,0211,0212,0223,0229,0235,0241,0256,0261,0268,

0273,0281,0308,0367,0370,0371,0373,0374,O375,0378,0504,0505,

0510,0544,1057,1063,1064,1081,1o87.

Stiles i apex infirieur:

REM 0130,0135,0136,0281367,0287,0372,0381,1020.
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ERRATA

Dans notre dernier numero

MNL 16, Octobre 1975, page 33,

dans 1'article intitul6 :

PRELIMINAIRES A UN REPERTOIRE D'EPIGRAPHIE MEROITIQUE (REM)

(suite) (1)

Arndr6 HEYLER (+), Jean LECLANIT et Michael HAINSWORTH,

le num6ro 1148 a dt6 attribud par erreur au REM 0086.
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